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« Mon métier d’enseignant consiste à éveiller les jeunes à l’inconnu, à leur 

donner la familiarité, le goût, l’appétit, la gourmandise de ce qui les sort d’eux-

mêmes et de la pensée fossilisée, à faire en sorte que leur compréhension du 

monde soit en perpétuel éveil, une contestation de ce qu’ils croient savoir. Et la 

poésie, de ce point de vue, est un instrument extraordinaire parce que chaque 

poète surprend, étonne. ». 

 

Jean-Pierre Siméon, Vitamine P 
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Introduction 
 

L’une des priorités de l’école maternelle est le langage oral, condition sine qua none à 

la réussite des élèves au long de leur scolarité. Il est essentiel que les enfants en acquièrent les 

principales composantes pour échanger avec les adultes et leurs pairs, mais également pour 

apprendre et réfléchir. Cependant, on observe de grandes disparités entre les enfants en termes 

de compétences langagières. Enseignante dans une classe de Moyenne Section du 14e 

arrondissement de Paris, j’ai en charge une classe composée de 24 enfants issus de milieux 

sociaux divers, dont une minorité d’élèves à besoins éducatifs particuliers. J’ai rapidement 

constaté des compétences langagières inégales entre mes élèves au cours des échanges que je 

pouvais mener avec eux, ce qui m’a conduit à me questionner sur l’acquisition des compétences 

langagières essentielles pour participer à un échange : Comment faire progresser les pratiques 

langagières des élèves ? Comment amener les élèves les plus en difficulté à se faire comprendre 

d’autrui ?  

Au regard de ces interrogations et des difficultés qu’éprouvaient les élèves de ma classe, 

j’ai décidé d’axer mon travail sur la dimension syntaxique du langage oral, soit la combinaison 

des mots, destinée à produire un propos compris par l’ensemble des récepteurs du message. Son 

importance est soulevée par Philippe Boisseau dans son ouvrage Enseigner la langue orale en 

maternelle : « C’est la syntaxe qui doit être la priorité du pédagogue du langage, à la fois parce 

qu’elle joue à une fréquence considérable et parce qu’elle est souvent difficile à conquérir 

[…] ». Afin de travailler cet aspect, j’ai choisi d’utiliser la poésie comme support. Indissociable 

de l’oralité, elle est définie par le dictionnaire Le Robert comme « un art du langage, visant à 

exprimer ou à suggérer par le rythme (vers ou prose), l'harmonie et l'image ». L’enjeu ici est de 

mener des moments d’échanges avec les élèves autour de poèmes étudiés en classe, dans la 

perspective que les enfants découvrent la dimension artistique et ludique de cette littérature 

qu’ils fréquentent peu en dehors de la récitation.  

Ainsi, ce sujet d’étude vise à donner des éléments de réponse à la problématique 

suivante : Comment encourager l’acquisition de compétences syntaxiques des élèves dans le 

cadre des échanges menés autour de poèmes ?   

Il s’agit alors de présenter les intérêts de ce support d’interactions, et d’étudier la posture 

professionnelle adoptée face à cet art et à cet exercice. Cette étude sera développée en trois 

temps : Après avoir établi un cadre théorique à cette réflexion, il s’agira de décrire la pratique 

mise en place dans ma classe. Enfin une analyse de l’expérience menée sera réalisée.  
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Partie I : Cadre théorique 
 

Le langage est un des enjeux fondamentaux de l’école maternelle tel qu’il est défini dans le 

programme consolidé de 2020, et l’oral en est une des composantes essentielles. Les indicateurs 

de sa maîtrise sont nombreux : le nombre de mots prononcés, ou encore l’articulation des 

phonèmes. Bien qu’il ne faille en aucun cas ignorer leur importance, nous nous focaliserons ici 

sur la composante syntaxique du langage oral. Nous aborderons donc trois points dans l’objectif 

de présenter cette notion de la manière la plus complète possible : la construction du langage à 

l’école maternelle, le rôle du pédagogue dans cet apprentissage, et enfin, l’intérêt du support 

employé, la poésie.  

 

1. La construction du langage à l’école maternelle  
 

La construction syntaxique qui s’opère au cours du cycle 1 est considérable et répond à des 

mécanismes progressifs. Comme le précise le programme du cycle 1, « Après trois‐quatre ans, 

ils poursuivent ces essais et progressent sur le plan syntaxique et lexical. Ils produisent des 

énoncés plus complets, organisés entre eux avec cohérence, articulés à des prises de parole plus 

longues, et de plus en plus adaptés aux situations. ». Afin de rendre compte de cette progression 

des acquisitions, je vais m’appuyer sur les trois composantes de la construction syntaxique 

étudiées par Philippe Boisseau dans son ouvrage Enseigner la langue orale à l’école 

maternelle : la diversification des pronoms ; la construction du système temporel ; la 

complexification des phrases. 

 

1.1 La diversification des pronoms 

 

Au cours du cycle 1, les enfants vont perfectionner l’élaboration de la construction pronom 

+ groupe verbal et diversifier les pronoms et prépositions de cette forme pour en acquérir 

progressivement toutes les valeurs. 

 

Les phrases élémentaires représentent 75% des phrases enfantines selon une étude présentée 

par Philippe Boisseau. Elles sont de deux types : un groupe nominal introduit par un présentatif 

et un groupe verbal introduit par un pronom. Un troisième type existe, le détachement du sujet : 

sous forme d’un pronom ou d’un groupe nominal, le sujet est apposé au pronom sujet, ce qui 

peut donner des formes de type « La voiture, elle roule ». Le groupe nominal peut également 
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basculer en fin de phrase, ce qui produit alors des énoncés de type « Elle roule, la voiture ». 

Ainsi, les deux formes de phrases élémentaires et le détachement du sujet représentent 95% des 

formes verbales enfantines en maternelle, ce patron prototypique peut alors être résumé en trois 

règles. La première consiste à l’assimilation du sujet comme pronom, pour l’enfant, en tête de 

phrase, le sujet ne peut être qu’un pronom (« Il répare ta voiture »). La suivante consiste à 

positionner le groupe nominal en fin de phrase, il apparait alors de manière naturelle comme un 

complément dans cette forme langagière (« Y’a un bonhomme. »). Enfin, si l’enfant a besoin 

d’un groupe nominal en position sujet, ce qui déroge aux deux règles établies précédemment, 

il produit le modèle pronom + groupe verbal habituel, le pronom est donc le vrai sujet et il 

appose le groupe nominal à ce pronom, ce qui produit un détachement du sujet (Le bonhomme, 

il répare ta voiture. »).  

Cette construction pronom + groupe verbal devient néanmoins de plus en plus opérationnelle 

au cours du cycle grâce à l’acquisition progressive de l’éventail des pronoms de la langue 

française suivant cet ordre : il, elle, ils, elles, je, tu, on, et plus tardivement nous et vous. 

 

Les autres constructions syntaxiques sont beaucoup plus marginales, elles ne représentent que 

3 à 4% des phrases enfantines. Elles sont de deux types : la présentation, qui consiste à placer 

un présentatif de type « il y a » ou « y a » en début de phrase pour introduire le propos ; 

l’extraction consiste à extraire le groupe nominal sujet au moyen du groupe verbal « c’est ».  

Moins de 2% des phrases enfantines correspondent à la phrase déclarative, pourtant 

prototypique de notre grammaire.  

15%

60%

20%

4% 2%

La répartition des structures syntaxiques dans les 
phrases enfantines selon Philippe Boisseau

Présentatif + Groupe nominal - "Y'a
un bonhomme." / "C'est le
bonhomme."

Pronom + Groupe verbal - "Il répare
ta voiture."

Détachement - "Le bohomme, il
répare ta voiture."

Présentation ou extraction - "Y'a un
bonhomme qui répare ta voiture." /
"C'est le bonhomme qui répare ta
voiture."
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Il parait tout de même important de préciser que certains enfants utilisent le i pour désigner tous 

les pronoms avant d’arriver à ces formes plus perfectionnées. Cette phase de transition concerne 

les enfants sur un temps plus ou moins long, et témoigne parfois de quelques difficultés 

langagières en cycle 1.  

 

Au regard de ces études théoriques, il serait intéressant de voir si ces observations générales 

reflètent une tendance applicable au public de ma classe. Il me semble que la proportion de 

pronoms employés suit l’étude du pédagogue, mais une étude approfondie à partir d’une 

évaluation diagnostique éclaircira ce point par la suite. 

 

1.2 La construction du système temporel 

 

La séquence pronom + groupe verbal devient de plus en plus opérationnelle à mesure que 

l’enfant conquiert peu à peu des systèmes de temps de plus en plus riches pour rendre compte 

de la complexité des relations temporelles. 

 

Le système de temps se construit autour du présent chez l’enfant qui commence à parler. 

Employé dans 80% des verbes produits par les enfants de 3 ans, il est complété par le passé 

composé et l’emploi du futur aller, chacun utilisé à hauteur de 10% chacun dans les structures 

verbales de l’enfant en petite section de maternelle. Ce système se consolide et se différencie à 

mesure que l’enfant gagne en maturité. 

Dès la Moyenne section, on peut observer que l’imparfait émerge dans les structures verbales 

employées par les enfants, marquant en moyenne 10% de celle-ci. L’injection de cette forme 

dans les phrases des enfants leur permet d’exprimer une succession d’actions, ou encore une 

action en train de s’accomplir dans le passé. Dans un dernier temps, un système à trois temps 

se met en place avec le futur, dans l’objectif d’aborder les différents aspects de cet espace 

temporel. Ainsi, les enfants emploient peu à peu le futur simple, le futur antérieur et le futur 

dans le futur, bien que cet apprentissage soit amorcé en fin de cycle 1 et début de cycle 2 pour 

d’autres. Dans le même temps, le mode du conditionnel intervient peu à peu dans les phrases 

des enfants. 
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  Valeurs des temps 

  En train de s’accomplir Accompli À accomplir 

 Présent Présent Passé composé Futur aller 

Passé Imparfait Plus-que-parfait 
Futur aller dans 

l’imparfait 

Futur Futur Futur antérieur Futur dans le futur 

 

Néanmoins, cette progression n’est pas linéaire et certains enfants échappent à ce modèle, ce 

qui est clairement visible au sein du groupe classe. Alors que certains enfants varient les temps 

employés, d’autres s’expriment encore au moyen de mots-phrases. Une évaluation diagnostique 

visera donc à donner une idée précise de cette donnée. 

 

1.3 La complexification des phrases 

 

Au fil du cycle 1, les phrases se complexifient pour rendre compte de la complexité de 

certaines relations temporelles, des relations de causalités et de finalités. Dès la Moyenne 

section, les phrases de structure pronom + groupe verbal s’additionnent entre elles, ou s’ajoutent 

à un sujet pronom ou par détachement avec un redoublement de sujet, pour répondre à ces 

exigences. Ces additions se font régulièrement au moyen de conjonctions telles que « que », 

« parce que », « pour que », « quand », « si », « comme ».  

 

En moyenne, la proportion de phrase complexe est d’une pour huit chez un enfant en Moyenne 

section selon une étude présentée par Philippe Boisseau dans son ouvrage Enseigner la langue 

orale à l’école maternelle, bien que cette donnée soit variable d’un enfant à l’autre. Cette 

complexification est difficile à acquérir pour les enfants en difficulté langagière, 

l’enchâssement de deux propositions est alors une situation délicate si l’enseignant n’intervient 

pas, ce qui peut occasionner une mauvaise compréhension du discours de ces enfants. Cette 

difficulté touche en particulier quatre enfants de ma classe, qui donne des éléments au moyen 

de mots, sans organiser des liens de causalité entre ces termes, ce qui rend toute forme de 

dialogue complexe.  

 

 

T
em

ps
 e

m
pl

oy
és
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Pour résumer, l’acquisition d’une syntaxe correcte chez l’enfant en cycle 1 dépend de trois 

éléments : la diversification des pronoms, l’emploi des temps pour rendre compte d’une variété 

de situations, et, pour terminer, la complexification des phrases. Cette combinaison de 

compétences rend la maîtrise d’une syntaxe suffisamment aboutie pour se faire comprendre 

particulièrement difficile à acquérir pour les enfants. Elle est particulièrement révélatrice de 

obstacles auxquels sont confrontés certains élèves en matière de compétences langagière, ce 

qui crée de grandes disparités sans l’intervention du pédagogue. 

Tout au long de cet exposé, il s’agira de traiter la progression des enfants en termes de 

compétences syntaxiques au travers des points précédemment cités. Les impressions relevées 

laisseront place à une évaluation diagnostique qui permettra de définir les points à travailler, et 

l’efficacité du projet d’initiation poétique mis en place, mais également la posture à adopter en 

tant que pédagogue.  

 

2. Le rôle du pédagogue dans cet apprentissage  
 

Comme nous avons pu le voir précédemment, l’apprentissage des différents éléments 

amenant l’enfant à s’exprimer dans une syntaxe correcte est difficile. Les apports du pédagogue 

sont donc essentiels pour amener l’élève à progresser dans ce domaine, et donc, à terme, 

s’exprimer dans un langage compréhensible par tous. Ces apports seront détaillés par le 

truchement de trois points : la place du pédagogue dans les programmes, le choix des situations 

pédagogiques, et, pour finir, le rôle de l’étayage. 

 

2.1 Une place définie institutionnellement 

 

Le langage oral tient une place importante dans le programme du cycle 1, révélant 

l’importance de la syntaxe dans la maitrise de celle-ci. Ainsi, en fin de cycle, il est attendu de 

l’enfant qu’il « [s’exprime] dans un langage syntaxiquement correct et précis » et qu’il 

« [reformule] pour se faire mieux comprendre. ».  

 

Les enfants entrent à l’école maternelle avec des acquis langagiers disparates, dans la mesure 

où ils s’appuient sur les modèles qui les entourent, la cellule familiale en premier lieu. Le rôle 

du pédagogue est donc essentiel dans cette configuration, afin de réduire les écarts et d’amener 

les enfants à acquérir des compétences langagières quantitatives et qualitatives similaires. 

L’enseignant accompagne l’élève dans cet apprentissage et dans le développement de ses 
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compétences langagières. En effet, il est dit dans le programme du cycle 1 que « L’enseignant, 

attentif, accompagne chaque enfant dans ses premiers essais, reprenant ses productions orales 

pour lui apporter des mots ou des structures de phrase plus adaptés qui l’aident à progresser. ». 

Des « conditions bienveillantes et sécurisantes » doivent être mises en place par l’enseignant 

pour assurer un environnement sécurisant à tous les enfants dans l’objectif que chacun participe 

aux échanges langagiers, ce qui est d’ailleurs relevé dans le référentiel des Compétences 

communes à tous les professeurs et personnels d’éducation dans le cadre de la maîtrise de la 

langue française, dont l’une des composantes est « Intégrer dans son enseignement l’objectif de 

maîtrise par les élèves de la langue orale et écrite. ». Le rôle de l’enseignant est alors défini 

comme celui qui « Construit des situations favorisant l’enrichissement de la langue des élèves. 

» et « Fait prendre conscience aux élèves de leurs erreurs et propose les reprises, les 

reformulations et les rétroactions nécessaires. ». 

 

Ce soutien s’organise autour de situations pédagogiques précises mises en place et réfléchies 

par l’enseignant. 

 

2.2 Le choix des situations pédagogiques 

 

Les documents mis à disposition des enseignants sur éduscol définissent deux types de 

situations : l’oral travaillé dans les situations pédagogiques régulières et l’oral dans ses 

situations portant spécifiquement sur la langue elle-même. La combinaison de ces situations 

pédagogiques amène l’enfant à maitriser de mieux en mieux le langage d’évocation, ce qui est 

exigé dans les programmes, et, par ce biais, à améliorer sa syntaxe.  

L’oral travaillé dans les situations pédagogiques régulières est essentiel pour le développement 

des compétences langagières, notamment pour les enfants les plus en difficulté. Dans ce cas de 

figure, l’enseignant exploite les situations pédagogiques quotidiennes : le bilan d’une activité, 

ou les activités ritualisées, tout comme les activités caractéristiques d’un regroupement, pour 

travailler l’oral. Nous percevons donc ici la dimension transversale de l’acquisition des 

compétences syntaxiques chez les jeunes enfants. En parallèle, le pédagogue prend en compte 

la capacité des enfants à prendre conscience des efforts nécessaires pour maîtriser une langue 

pour leur proposer des exercices portant sur la langue elle-même, la dimension disciplinaire de 

ce type d’exercice est donc à souligner. En effet, son rôle est alors de mettre en place des 

situations qui mènent les enfants à comprendre les relations qu’il existe entre les mots, et ainsi 

répondre à l’exigence du programme de cycle 1 : « Il permet à chacun d’aller progressivement 
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au-delà de la simple prise de parole spontanée et non maîtrisée pour s’inscrire dans des 

conversations de plus en plus organisées et pour prendre la parole dans un grand groupe. ». 

 

Les modalités de mise en place de ces situations doivent être variées selon Philippe Boisseau. 

À partir de la Moyenne section, une situation d’enseignement portant sur le langage peut être 

réalisée en grand groupe au moment d’un regroupement. Néanmoins, il est essentiel d’associer 

ces moments d’échanges en groupe classe à des temps de parole organisés en petits groupes et 

à des échanges interindividuels entre l’adulte et l’enfant. Les moments en groupe classe, tels 

que les bilans, peuvent être enrichissants car ils ouvrent la discussion et la réflexion à 

l’intégralité des enfants, mais ils peuvent être intimidant pour les petits parleurs. Le petit groupe 

de langage, en particulier pour des activités de langage, assure à chacun une plus grande densité 

de parole. De même, l’échange informel avec l’adulte est souvent plus facile à entretenir pour 

les élèves en difficulté. 

 

En somme, il est nécessaire de varier les situations afin de faire progresser les élèves, mais il 

est également primordial de mettre en place différentes modalités au sein même de ces 

situations pour s’adapter à chaque élève. 

C’est au sein de ces activités que l’enseignant exerce une fonction d’étayage primordiale au 

développement des compétences langagières de tous les enfants. 

 
2.3 Le rôle de l’écoute active 

 

Au cours des activités langagières, l’enseignant assure le rôle d’auditeur actif afin de guider 

les élèves. La reformulation, la composante principale de cette écoute, est un principe développé 

par Roger Mucchielli comme une « intervention de l’interviewer qui consiste à redire en 

d’autres termes et d’une manière plus concise ou plus explicite, ce que le client vient 

d’exprimer, et cela de telle sorte que l’interviewer obtienne l’accord du sujet. ».1 Cette méthode 

permet à celui qui s’exprime de se sentir pleinement écouté et considéré. Mis en parallèle d’une 

institutionnalisation de l’intervention de l’élève, elle est tout à fait pertinente dans le cadre du 

 

1 Roger Mucchielli, R. M. (2020). L’entretien de face à face dans la relation d’aide. ESF 

sciences humaines. 
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travail des compétences syntaxiques, et répond ainsi à une compétence exigée chez les 

professeurs : « Fait prendre conscience aux élèves de leurs erreurs et propose les reprises, les 

reformulations et les rétroactions nécessaires. ». 

 

Cela rejoint l’importance de la qualité des interactions entre l’adulte et l’enfant, thèse 

développée par Philippe Boisseau dans son ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle. 

Le pédagogue insiste sur le rôle essentiel des relances et feed-back menés par l’enseignant au 

cours des situations d’oral, et les multiples réitérations de ces exercices, qui rendraient possible 

l’émergence de certaines structures syntaxiques. Les feed-back permettent ainsi à l’enfant de 

vérifier qu’il a bien été compris de l’adulte, ce qui le motive à continuer ses efforts d’expression, 

ils permettent aussi que le message soit entendu et compris des autres enfants qui composent le 

groupe. Les encouragements de l’enseignant incitent l’enfant à aller au bout de son effort et 

participent à décomplexer la prise de parole des élèves. 

 

En somme, l’enseignant joue un rôle primordial dans l’acquisition des compétences syntaxiques 

des enfants, comme le précisent le programme et le référentiel des compétences communes à 

tous les professeurs, à travers de multiples indications. A travers la variété de situations 

pédagogiques qu’il met en place et ses interventions, il guide les élèves afin de consolider des 

constructions syntaxiques hésitantes et nouvelles. Ces échanges peuvent s’appuyer sur de 

nombreux supports, mais il est ici question du support poétique, et des intérêts qu’il présente. 

 

 

3. La poésie : un support pédagogique intéressant 
 

Au hasard d’une rencontre avec un recueil de poésies pour enfant, j’ai commencé à m’intéresser 

à la poésie et à ses intérêts didactiques. La poésie est un genre littéraire que les élèves 

rencontrent à l’école, fréquemment autour de récitations, ou d’explication de textes pour les 

niveaux supérieurs. Il s’agit ici de s’éloigner de ces exercices pour rencontrer la poésie d’une 

autre manière, en menant des échanges autour de celle-ci dès le cycle 1, et donc d’en faire un 

support pédagogique aux acquisitions syntaxiques. Pour appuyer mon propos, inspiré de 

l’ouvrage Vitamine P écrit par Jean-Pierre Siméon, nous aborderons trois points : la rencontre 

poétique, ses enjeux, et, pour finir, le rôle de l’enseignant dans cette rencontre.  
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3.1 Aborder la poésie  

 

Un des attendus de fin de cycle 1 est de « Dire de mémoire et de manière expressive 

plusieurs comptines et poésies. ». Il ne faut en aucun cas cet exercice remettre en cause qui 

présente un intérêt évident du point de vue de la mémorisation d’un texte, de la prononciation 

des mots ou de bien d’autres aspects selon l’objectif que l’on donne à cet exercice. Néanmoins, 

il s’agit ici de questionner la rencontre entre l’élève et la poésie au cours de cet exercice, et ne 

pas sous-estimer les exigences et contraintes attachées à la récitation d’un texte poétique. En 

premier lieu, elle suppose un rapport au public, un regard de l’autre sur soi, ce qui peut 

représenter un obstacle pour certains enfants. De plus, elle présente une multitude de savoir-

faire portant sur la maitrise du corps à acquérir, qui sont pourtant rarement enseignés aux 

enfants : la gestuelle, la respiration, la voix et l’articulation. La combinaison de ces éléments 

crée parfois un malaise chez l’élève, malaise dont l’indicateur est souvent une perte de mémoire. 

En résumé, la récitation est un exercice enrichissant pour l’enseignant comme pour l’élève pour 

évaluer une acquisition de savoir-faire tels qu’une bonne diction ou une bonne capacité de 

restitution. Mais ces indicateurs révèlent-ils une rencontre réussie avec le poème et avec ce que 

l’auteur a souhaité transmettre ?  

 

Afin de remédier à cela, Jean-Pierre Siméon préconise de familiariser les enfants avec le « fait 

poétique » grâce à l’écoute régulière de poèmes. Selon ce pédagogue, ces rencontres régulières 

permettent de faire en sorte que le langage poétique soit un langage que les enfants ont 

l’habitude de côtoyer, bien qu’il soit différent d’autres langages. Il est essentiel d’échanger 

autour de ces poèmes suite à une écoute, moments d’échanges propices au développement des 

compétences syntaxiques des élèves.  

En aval, il encourage les enseignants à organiser des jeux poétiques avec les élèves dans 

l’objectif qu’ils rencontrent cette forme en étant directement acteurs, et ainsi employer des 

structures syntaxiques différentes de celles qu’ils emploient au quotidien. Ces moments étant 

également propices aux échanges langagiers entre les élèves et l’adulte, ils encouragent l’élève 

à réfléchir sur sa propre prise de parole. 

 

Néanmoins, le choix de ce type de texte peut paraitre étonnant, trop complexe pour des enfants 

de 4 à 5 ans. Nous allons pourtant voir que la rencontre entre l’enfant et le poème soulève de 

multiples enjeux. 
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3.2 Questionner le monde et soi-même par le biais du texte littéraire 

 

Contrairement à l’association régulièrement établie entre la poésie et l’onirisme, ce type de 

texte aborde le réel dans toute sa complexité, bien qu’il utilise des images ou des métaphores 

pour évoquer le monde qui nous entoure, comme le dit Jean-Pierre Siméon : « La poésie nous 

propose, à travers la langue, de saisir la réalité dans sa complexité la plus grande. 2». 

L’évocation est d’ailleurs nécessaire pour évoquer ces images au cours des échanges, ce qui 

permet de sortir du langage action comme il est recommandé dans le programme du cycle 1 : 

« L’école demande régulièrement aux élèves d’évoquer, c’est-à-dire de parler de ce qui n’est 

pas présent (récits d’expériences passées, projets de classe, etc.). Ces situations d’évocation 

entraînent les élèves à mobiliser le langage pour se faire comprendre sans autre appui, elles leur 

offrent un moyen de s’entraîner à s’exprimer de manière de plus en plus explicite. ». Par 

conséquent, elles sont intéressantes du point de vue de l’entrée des élèves dans l’oral scriptural. 

 

Sa part de mystère et la spécificité de la langue qu’elle emploie suscite surprise et étonnement, 

des sentiments particulièrement propices à des échanges langagiers riches et à la confrontation 

du point de vue des élèves, qui sera différent de l’un à l’autre, puisque chacun verra le texte par 

le prisme de son histoire personnelle. Jean-Pierre Siméon explique cette idée à travers un 

exemple explicite : « La poésie, comme tout autre art, nous propose, à travers l’œuvre, un 

rapport au monde différent. Elle suggère de le regarder autrement. Elle nous interpelle quand 

elle modifie, en troublant nos habitudes et nos certitudes langagières, nos modes de 

compréhension du monde. Elle crée en nous la surprise et l’étonnement, comme nous pourrions 

les éprouver devant le tableau d’un peintre abstrait ou bien en écoutant une composition de 

musique contemporaine. 3». Elle est en fait l’occasion d’engager les élèves dans des échanges 

portés sur le langage lui-même, dans la mesure où sa forme est troublante par essence, du point 

de vue de la compréhension métaphorique, comme de la compréhension lexicale et syntaxique.  

 

La poésie présente donc un intérêt évident puisqu’elle stimule la prise de parole des élèves par 

son caractère énigmatique et encourage les capacités d’évocation des élèves, elle enrôle donc 

les enfants dans l’interaction orale. Cela parait donc être un support intéressant pour améliorer 

 

2 Simeon, J., & Tallec, O. (2012). La vitamine P. RUE DU MONDE. 

3 Ibid 
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les compétences syntaxiques des élèves dans la mesure où elle engage un exercice de 

métacognition. Mais quel est le rôle de l’enseignant dans cette rencontre ?  

 

3.3 L’enseignant, passeur de poèmes 

 

Dans cette configuration, l’enseignant est un médiateur culturel qui met en relation les 

enfants avec une forme littéraire exigeante. Il s’agit de confronter les enfants à la poésie pour 

susciter chez l’élève son désir d’apprendre.  

 

Le rôle du médiateur est d’ouvrir la porte de cet art aux enfants, domaine qui leur est souvent 

fermé, tout comme à leurs parents, puisqu’elle est à tort considérée comme complexe et élitiste. 

L’enjeu est ici de montrer aux élèves qu’ils sont en capacité d’écouter de la poésie et d’en parler. 

Cette idée est résumée par Jean-Pierre Siméon en ces termes : « Mon métier d’enseignant 

consiste à éveiller les jeunes à l’inconnu, à leur donner la familiarité, le goût, l’appétit, la 

gourmandise de ce qui les sort d’eux-mêmes et de la pensée fossilisée, à faire en sorte que leur 

compréhension du monde soit en perpétuel éveil, une contestation de ce qu’ils croient savoir. 

Et la poésie, de ce point de vue, est un instrument extraordinaire parce que chaque poète 

surprend, étonne. ».4 

 

Pour résumer, la poésie présente de nombreux intérêts lorsque les élèves la côtoient 

régulièrement et peuvent en parler à l’occasion de situations de langage ensuite, dans la mesure 

où elle accorde une liberté exceptionnelle. Le rôle de l’enseignant est alors primordial puisqu’il 

est médiateur entre cette forme artistique et l’élève. Elle est un support intéressant au regard de 

l’acquisition des compétences syntaxiques des jeunes apprenants, qui sont par ailleurs très 

disparates. L’enjeu du travail mené est alors de monter un projet d’initiation poétique, en accord 

avec les difficultés syntaxiques des élèves de la classe, dans l’objectif de voir une évolution des 

acquis.  

  

 
4 Simeon, J., & Tallec, O. (2012). La vitamine P. RUE DU MONDE. 
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Partie II : La démarche pédagogique 
 
 

Les références théoriques étant établies, il est s’agit maintenant d’étudier leur mise en 

pratique en classe. L’élaboration des projets et séances dont je vais parler au cours de ce 

développement n’a pas été chose aisée pour plusieurs raisons. En premier lieu, il existe de 

grandes disparités concernant les compétences langagières des élèves de ma classe, ce qui 

oblige à prendre tous les niveaux en considération. De plus, il n’existe pas de modèle de 

séquence autour de la poésie telle que j’entendais la faire découvrir aux enfants, il fut donc 

essentiel de prendre en considération les lectures pédagogiques et scientifiques menées au cours 

de mes recherches pour construire une préparation satisfaisante. 

Dans l’objectif de rendre compte de cette élaboration, nous aborderons trois points : l’état des 

lieux des difficultés des élèves, puis la mise en place de l’imprégnation poétique, et, pour 

terminer, les apports des ateliers poétiques. 

 
 

1. L’état des lieux des difficultés 
 

Avant de construire un projet ou même une séquence, il est important de faire un état des 

lieux du niveau des élèves dans l’objectif de connaitre les compétences acquises et celles qui 

ne le sont pas, les points sur lesquels il faut insister. J’ai donc mené une évaluation diagnostique 

afin de mesurer précisément les faiblesses syntaxiques de mes élèves et leur intérêt pour la 

poésie. Elle consistait en deux écoutes de poèmes lus par l’adulte, suivi par des échanges libres 

qui sont enregistrés. Ces enregistrements sonores sont par la suite analysés et les résultats sont 

répertoriés dans des graphiques présents en annexe au moyen de grilles d’analyse pensées au 

préalable. 

 

1.1 Le niveau général des élèves 

 

L’évaluation diagnostique vise à évaluer le niveau des élèves en termes de compétences 

syntaxiques. Pour cela, il est important de définir des critères d’évaluation, j’ai alors choisi de 

reprendre ceux exposés par Philippe Boisseau. Par conséquent, les critères retenus peuvent être 

répertoriés en quatre grandes catégories : la prise de parole, la diversification des pronoms, 

l’utilisation des temps verbaux et la complexification des phrases. Ces évaluations ont été 
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menées sur trois séances, afin de prendre en compte toutes les possibilités offertes par les élèves, 

et ne pas entraver les résultats par un recueil de données limitées.  

 

Des données se dégagent clairement au regard des résultats. Tout d’abord, la plupart des enfants 

prennent aisément la parole pour donner leurs impressions, et une majorité d’entre eux donne 

une réponse concernant le poème qu’il vient d’entendre et ne s’égare pas.  

En ce qui concerne la variété des pronoms, on peut voir une nette tendance se dessiner, 

indiquant que les enfants utilisent majoritairement trois formes : le présentatif + groupe verbal ; 

le pronom + groupe verbal ; le détachement. Les phrases déclaratives sont plus rares, mais tout 

de même plus nombreuses que les chiffres indiqués par Philippe Boisseau. Peu d’enfants 

utilisent le présent uniquement, on voit qu’ils entrent dans la construction des temps du passé, 

avec un large emploi du passé composé et de l’imparfait pour rendre compte de ce qu’ils 

viennent d’entendre. Pour terminer, à ma grande surprise, la proportion de phrases complexes 

est assez importante, puisqu’elles structurent plus de 40% des interventions des enfants.  

 

Malgré cette apparente homogénéité, il existe de grandes disparités dans les acquisitions 

langagières des enfants, ce que nous allons voir par la suite.  

 

1.2 Des écarts considérables 

 

Le niveau des enfants, notamment en termes de langage, est très hétérogène dans la classe. Ce 

sentiment était très présent, mais l’évaluation diagnostique en a fait la démonstration. L’étude 

des interventions des enfants m’a permis de voir plusieurs choses. En premier lieu, les enfants 

qui ne reprenaient aucun élément du texte contrastaient avec ceux qui étaient capables de 

restituer des éléments précis dans un langage compréhensible par tous.  

Des éléments plus précis mettent également en lumières les disparités entre les enfants. C’est 

par exemple le cas de l’utilisation des pronoms : alors qu’un enfant emploie la structure de la 

phrase déclarative à chacune de ses interventions, certains des élèves emploient des mots 

phrases, dont aucune structure pronominale ne se dégage. De même, alors que certains 

emploient une construction verbale mêlant imparfait et passé composé, d’autres n’emploient 

pas de verbe ou se cantonnent au présent. 

Il était alors nécessaire de mettre en place un projet qui pourrait compenser quelque peu ces 

différences. 
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1.3 Mes hypothèses de travail  

 

A la lecture de mes références bibliographiques, des hypothèses ont émergées, induisant alors 

une réflexion sur la construction de mon projet et de mes séquences. Ces hypothèses sont alors 

de deux natures.  

La première considère que le poème, utilisé comme support pédagogique, favorise 

l’engagement dans l’activité langagière, dans la mesure où il présente un contenu évocateur, 

encourageant les élèves à prendre la parole en réaction.  

La deuxième hypothèse touche quant à elle à la découverte de l’art poétique : la lecture 

quotidienne accompagnée d’un travail de création, à la fois langagier et plastique, pourrait 

favoriser l’éveil des enfants à ce genre littéraire.  

 

En somme, il fut nécessaire de monter un projet tenant compte le niveau hétérogène de 

l’ensemble de mes élèves, apporter quelque chose à ceux qui maîtrisent un certain nombre de 

compétences syntaxiques, comme à ceux qui sont le plus en difficulté face à ces savoir-faire. 

Ce projet devait également répondre aux questions évoquées dans mes hypothèses. Nous allons 

donc aborder maintenant la construction du projet, découlant directement de cette réflexion. 

 

2. Une première formation : l’imprégnation poétique 
 

Jean-Pierre Siméon a précisé dans son ouvrage Vitamine P le fait suivant : « Lire dès la 

maternelle et dès le primaire un poème par jour. Ne faire que cela serait déjà faire l’essentiel, 

en donnant à entendre un poème différent à chaque fois, d’époque différente, de nature 

différente, de forme différente… et solliciter tous les tons et registres explorés par la poésie. ». 

Nous allons donc aborder dans ce point la mise en pratique de ce principe d’ « imprégnation », 

et des échanges qui se développent autour des textes. 

 

2.1 Les moyens de l’imprégnation  

 

L’imprégnation étant un des critères les plus importants de ma démarche, j’ai choisi de 

lire un poème quasiment quotidiennement aux enfants. Cette lecture a pris une forme différente 

à chaque période durant laquelle elle a été mise en place. En période 3, j’ai instauré une boîte à 

poèmes dans la classe. Le poème du jour était placé dans cette boîte, les élèves pouvaient y 

accéder librement à la bibliothèque. La présence de cette boite au regroupement indiquait aux 
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enfants qu’un poème allait être lu, ce que je précisais par une phrase introductive du type « Il 

est l’heure de la lecture, sortons le poème du jour de la boîte. ». 

Par ailleurs, en période 4, j’ai décidé de mettre en place un arbre à poèmes. Il y avait dans la 

classe un arbre sculpté, sur lequel les élèves accrochaient les poèmes que nous lisions chaque 

jour. Le poème était imprimé sur une forme de feuille, nous la mettions dans l’arbre lorsque 

nous avions fini de parler d’un poème, symbole de la connaissance fleurissante des élèves. Le 

support n’était donc plus le même mais l’idée d’enrichissement était toujours présente : la boîte 

se garnissait de poèmes roulés en parchemins tandis que l’arbre gagnait des feuilles au fil des 

jours.  

 

 

 

` 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le corpus de poème fut construit progressivement. Pour commencer, je me suis tournée vers 

les anthologies de poèmes jeunesse, notamment ceux de la collection « Premiers poèmes », 

pertinents par la qualité des poèmes présentés, tous écrits par des poètes reconnus. Néanmoins, 

les illustrations présentes dans ces ouvrages n’étaient pas montrées aux enfants, afin de ne pas 

limiter leur pouvoir de représentation mentale. Au cours de la période 3, j’ai donc prélevé la 

grande majorité des poèmes étudiés de l’anthologie de cette collection sur les animaux puisque 

c’est le thème que nous avions choisi avec mon binôme pour l’année, et cette entrée me semblait 

intéressante et motivante pour les élèves. Concernant la quatrième période, j’ai pris plus de 

liberté quant au choix des poèmes, réussissant plus à prévoir ce qui allait plaire ou non aux 

élèves. J’ai donc choisi des poèmes abordant le thème de la nature et de la végétation, en 

parallèle d’un travail mené sur les arbres en sciences, ces poèmes étaient alors extraits de 

recueils variés, selon leur pertinence. J’ai également choisi des poèmes croisés au cours de mon 
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parcours d’élève et d’enseignante. Il est également arrivé que je choisisse un poème qui 

répondait à une envie exprimée par les enfants. En somme, le choix des poèmes dépendait de 

plusieurs critères. Premièrement, il devait être relativement court et adopter un vocabulaire 

assez simple pour ne pas perdre l’attention des enfants. Deuxièmement, ils devaient aborder un 

thème attrayant pour les jeunes apprenants, non quelque chose passant uniquement par 

l’abstrait. C’est d’ailleurs par cet aspect que j’entre en contradiction avec Jean-Pierre Siméon 

qui regrette que les éditions de poèmes jeunesse abordent souvent des sujets tels que les 

animaux. A mon sens et au regard de mon humble expérience, les élèves entrent beaucoup plus 

en communication à la suite de la lecture d’un poème qui les touche, qui fait appel à ce qu’ils 

connaissent et à leur vécu, ce que nous allons aborder dès à présent. 

 

2.2 Les échanges menés autour des textes 

 

La partie la plus importante du travail mené avec les élèves est les échanges menés 

autour des textes poétiques puisque c’est par ce biais que les compétences syntaxiques sont 

travaillées. L’écoute d’un texte lu est évidemment essentielle, mais c’est au cours des 

conversations menées avec les élèves que la majeure partie du travail est réalisée. La réflexion 

entourant les modalités de ces échanges a donc été cruciale dans la préparation de ce projet sur 

la poésie. Inspirées de mes lectures, la construction des séances donnée à voir ici répondent à 

ce questionnement. 

 

Au sein du travail mené avec les élèves, il existe trois modalités de travail. La première d’entre 

elles peut être définie comme une conversation libre. Suite à la lecture, les enfants lèvent le 

doigt pour prendre la parole et peuvent au choix donner une indication sur ce qu’ils ont entendu 

dans le texte, exprimer ce que ce texte a évoqué chez eux, ou encore faire appel à un poème 

similaire à celui qui vient d’être lu. Toutes ces informations sont écrites au tableau.  

La deuxième modalité de travail d’expression est un travail d’évocation en lien avec la première 

modalité. Avant l’arrivée des élèves, des images sont placées au tableau. Ces images sont en 

fait la retranscription imagée des réponses des élèves à un poème. L’objectif est alors qu’ils 

décrivent ce qu’ils voient et qu’ils tentent de donner une justification à la présence de ces 

images. Pour terminer, ils doivent répondre à la question finale : « De quel poème parlons-nous 

avec ces images ? ». 

La troisième et dernière modalité mise en place est l’explication de dessins. Cet exercice 

consiste à retranscrire par le dessin les éléments factuels ou personnels d’un poème. En pratique, 
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l’enseignant(e) lit un poème une première fois, puis engage les enfants à dessiner ce qu’ils ont 

compris. Le texte est relu plusieurs fois pendant que les enfants dessinent. A la fin de cet 

exercice, ils sont invités à décrire leur dessin et à justifier leurs choix de représentation. 

Ces modalités d’échanges entre l’adulte et l’enfant, tour à tour réalisés en grand groupe et en 

petits groupes, ont pour objectif d’entretenir une conversation avec les enfants, qu’ils prennent 

la parole sans crainte en adoptant un discours correct et compréhensible par tous. C’est 

d’ailleurs pour cette raison que j’ai choisi de limiter les interactions interindividuelles, hormis 

ponctuellement avec les élèves les plus en difficulté.  

 

Par ailleurs, il est important de construire des outils d’évaluation et de positionnement dans 

l’objectif d’observer les progressions des élèves participant à ces échanges. Il n’est évidemment 

pas possible d’évaluer la pertinence des réponses données par les élèves dans la mesure où la 

poésie est un art finalement très personnel, elle ne provoque pas les mêmes réactions et 

émotions d’un enfant à l’autre, ce qui est justement la richesse de ce support. Ainsi, les critères 

d’évaluation se portent sur la prise de parole et les compétences syntaxiques des élèves, critères 

utilisés pour construire une grille de positionnement. Celle-ci était remplie à l’écoute des 

enregistrements réalisés en classe afin de donner une vision globale sur une période longue.  

Cependant, pour que ces progrès soient visibles et consolidés, ils supposent un certain nombre 

d’outils mis en place par l’enseignant(e). 

 
2.3 Les outils mis en place pour soutenir les acquis syntaxiques 

 

Au cours de l’exposé théorique, nous avons souligné l’importance de l’étayage pour 

Philippe Boisseau dans l’acquisition des compétences langagières chez les jeunes enfants. Il 

s’agit ici de voir comment cette théorie pédagogique peut être mise en pratique au sein d’une 

classe de Moyenne Section, dans le contexte de mon stage en responsabilité. Ainsi, je décrirai 

ma démarche en deux points : la reformulation et le questionnement, mais je chercherai 

également à montrer ce que j’ai mis en place pour évaluer les gestes professionnels que j’ai mis 

en place. 

 

Nous ne reviendrons pas sur la définition de la reformulation, puisque ce principe d’écoute 

active a déjà été précisé précédemment. L’objectif ici est de mettre en exergue l’adaptation que 

j’en ai faite pour le projet mené. Avant toute étape de reformulation, il était important de 

valoriser la production de l’enfant, j’étais donc vigilante à mettre en avant un point de leur 
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intervention : leur volonté de prendre la parole, leur capacité à relever un élément du poème ou 

à évoquer un sentiment, ou encore leur aptitude à faire une phrase syntaxiquement correcte. La 

deuxième étape est la reformulation, j’ai donc pris soin d’illustrer la parole de l’élève au moyen 

de construction de type : « En disant cela, tu as dit, ou tu as voulu parler de … ». L’enfant se 

sent d’autant plus valorisé dans sa prise de parole puisque cet exercice lui montre que l’adulte 

a prêté attention à sa parole. Il m’est également arrivé d’engager les autres enfants dans ce 

processus en leur demandant « À votre avis, qu’est-ce que X a voulu dire ? ». La dernière phase, 

consiste en une prise de recul, soit une institutionnalisation de la prise de parole de l’élève. En 

utilisant l’écriture comme moyen de garder une trace du travail, je formulais une phrase 

syntaxiquement correcte, légèrement au-dessus du niveau de celui des enfants afin qu’ils aient 

un feed-back intéressant. De plus, l’utilisation de l’écrit mettait en parallèle l’intérêt de l’emploi 

d’une syntaxe correcte et la nécessité de conserver un témoignage de leur réflexion.  

Par ailleurs, le questionnement était un aspect important du travail que j’ai souhaité mettre en 

place avec les élèves. J’ai donc eu la volonté d’incorporer un certain nombre de questions aux 

entretiens menés avec eux, dans l’objectif de montrer l’intérêt que je portais à leur parole, mais 

également pour améliorer leur capacité d’évocation et de justification. 

 

Dans le but de réaliser un retour réflexif sur ma pratique professionnelle, j’ai également mis en 

place une grille d’autoévaluation de mes gestes professionnels. Cette analyse repose sur 6 

critères qui sont les suivants :  

- La gestion du temps accordé à la séance 

- La gestion des interventions des enfants, la participation active des élèves 

- La valorisation des interventions 

- Le maintien du dialogue 

- La capacité à fournir aux élèves un feed-back ciblé, spécifique et constructif 

- La capacité à poser des questions ouvertes qui encouragent les élèves à la réflexion et 

les aide à clarifier leurs idées. 

 

En somme, l’imprégnation poétique et les échanges qui en découlent sont un exercice riche, 

permettant une multiplicité de modalités d’enseignement. Néanmoins, il est nécessaire de 

concevoir un cadre, d’identifier des objectifs et des critères de réussite et d’évaluation, aussi 

bien pour les élèves que pour l’enseignant, afin de ne pas perdre l’intention initiale de vue. De 

plus, il est intéressant de mettre en place des activités complémentaire pour atteindre l’objectif 

principal : l’acquisition des compétences syntaxiques au moyen de la poésie. 
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3. Les apports des ateliers poétiques 
 

Les ateliers poétiques sont complémentaires de l’imprégnation poétique, l’un n’est pas 

efficace sans l’autre. Jean-Pierre Siméon rappelle d’ailleurs l’intérêt des jeux poétiques dans 

l’initiation à la poésie, comme nous avons pu le voir au cours de l’exposé théorique. Pour cette 

raison, j’ai mis en place plusieurs séances de ce type en classe, je vais ici en détailler la 

construction et les enjeux pédagogiques.  

 

3.1 Le plaisir des apprentis poètes 

 

Après avoir étudié l’aspect théorique de l’écriture de poème à l’école, il était nécessaire 

de construire une séquence répondant aux prérequis de mes élèves de cycle 1 et de l’organiser 

de manière à ce qu’ils soient pleinement actifs alors qu’ils ne sont pas lecteurs ni scripteurs. 

Nous allons donc aborder la naissance de l’idée, et sa mise en pratique par la suite. 

 

Ma source d’inspiration fut de nombreux articles et mémoires écrits sur le sujet de la poésie en 

maternelle, mais surtout une sorte de guide édité par l’inspection académique du Pas-de-Calais 

portant sur « Les rendez-vous poétiques en maternelle ». Présenté sous forme de fiches à 

destination des enseignants, ce document offrait plusieurs propositions portant sur les jeux 

poétiques, dont une qui a attiré mon attention : l’atelier d’imitation poétique. Cette idée a 

rencontré un poème étudié au cours d’un stage OPA, Dans Paris de Paul Éluard. Au regard de 

ce poème, il m’a semblé que mes élèves étaient en capacité d’en faire une adaptation. Ce poème 

présente plusieurs intérêts du point de vue du fond mais également de la forme. Tout d’abord, 

il évoque une ville que les enfants connaissent et dans laquelle ils habitent, ce qui suscite 

immédiatement leur intérêt. De plus, le vocabulaire est à leur portée et la structure syntaxique 

répétitive employée est suffisamment simple pour qu’ils se l’approprient et qu’ils emploient par 

conséquent une structure syntaxique correcte au cours de cette réécriture.  

 

En ce qui concerne l’organisation de la séance, les élèves ne pouvaient pas être autonomes sur 

cet exercice dans la mesure où un écrit devait être produit. J’ai d’abord envisagé de mener cet 

exercice en demi-groupe, mais les contraintes qui m’ont été imposées en période 4 m’ont 

empêché de présenter ce travail comme je l’avais envisagé. Par conséquent, j’ai prévu cet 

exercice en classe entière, en commençant par deux lectures du poème et un recueil des 

impressions des enfants. Après leur avoir expliqué l’objectif de la séance, je donne l’impulsion 
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du premier vers « Dans Paris il y a…, que peut-on voir dans Paris ? », c’est cette impulsion qui 

est répétée à chaque début de vers, les enfants doivent la compléter.  

Cet exercice était intéressant pour donner aux enfants le sentiment d’être acteur d’une 

production poétique et d’y prendre du plaisir. J’ai aussi cherché à mettre en place un atelier de 

cette forme, davantage porté sur une structure syntaxique, ce que je vais exposer dès à présent.  

 

3.2 La manipulation de formes syntaxiques récurrentes : l’exemple de l’atelier « Si 

j’étais… » 

 

Il est essentiel de ne pas perdre de vue la compétence visée de ce projet autour de la 

poésie : « S’exprimer dans un langage syntaxiquement correct et précis. Reformuler pour se 

faire mieux comprendre. ». Pour cela, j’ai décidé de mener une séance autour d’une forme 

syntaxique récurrente, dans l’objectif que les élèves maîtrisent son emploi.  

Jeu poétique très connu, l’exercice consiste à construire une phrase autour de l’énoncé « Si 

j’étais… je ferais… », ouvrant ainsi la voie à une réflexion, tout en construisant une phrase dont 

le modèle est donné.  

 

Pour les mêmes raisons que celles exprimées dans la description de l’atelier de réécriture du 

poème de Paul Éluard, j’ai choisi de mener cet atelier en classe entière, ce qui permettait 

également d’avoir une production finale collective. Afin que chacun participe à l’atelier, j’ai 

donné un animal propre à tous les enfants, ils devaient alors me dire ce qu’ils feraient s’ils 

étaient dans la peau de cet être. Le critère de réussite était alors de reprendre la structure 

syntaxique imposée, de manière à ce que je puisse l’écrire dans ce qui constituait « l’œuvre » 

de la classe.  

 

Cet atelier présente un intérêt syntaxique que j’ai évoqué précédemment, mais il est également 

très intéressant du point de vue de la collaboration et de l’entretien de l’esprit collectif de la 

classe. En effet, le fait que chaque enfant ait un animal désigné unique lui donne l’opportunité 

de reconnaitre sa production dans le poème. De plus, les 24 vers démontrent aux élèves que 

leur parole compte autant que celle d’un autre, cela instaure une certaine égalité. 

 

En outre, ces ateliers de création sont intéressants dans la mesure où ils permettent aux élèves 

d’être véritablement acteurs de ce projet, et de démocratiser la poésie, souvent présentée dans 

l’imaginaire collectif comme un art élitiste et exigeant.  
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Pour résumer, dans l’objectif de m’adapter à l’hétérogénéité de mes élèves et de 

répondre aux questions que je me posais, j’ai choisi de mettre en place un projet qui laissait une 

grande part à l’imprégnation poétique et aux conversations qui suivait la lecture d’un poème 

dans l’objectif que les élèves découvrent cet art peu à peu et soient en mesure d’en parler sans 

crainte. En complément, j’ai mené des ateliers de création afin qu’ils soient pleinement acteurs 

de cette découverte. Il s’agit maintenant d’étudier les effets de ce travail mené au cours de deux 

périodes.  
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Partie III : Analyse des résultats 
 
 

Après deux périodes passées à aborder la poésie sous différents angles, il est maintenant 

nécessaire de revenir sur cette pratique et sur les résultats obtenus. Il s’agira de voir si les 

objectifs fixés précédemment ont été atteints, mais également les obstacles rencontrés au cours 

de cette initiation et les évolutions constatées. Cette analyse est rendue possible par l’analyse 

méticuleuse des enregistrements sonores menés au cours des séances de lecture poétique. Ce 

recueil de données, basé sur les mêmes critères que ceux évoqués précédemment, permit 

d’établir une évolution des compétences des élèves. Les propos que j’exposerai dans cet exposé 

des résultats feront donc référence aux graphiques établis à partir des données de l’évaluation 

diagnostique et de l’évaluation sommative, toutes deux respectant le même déroulement. Ces 

graphiques sont présents en annexe.   

Afin de rendre compte de ces éléments, ce raisonnement s’articulera autour de trois points 

essentiels : l’appétence des élèves à la poésie, les compétences syntaxiques et la position du 

pédagogue dans cette démarche, en corrélation avec les hypothèses émises à l’élaboration du 

projet. 

 
 

1. Résultats de l’expérimentation : l’attrait à la poésie ?  
 

 
Un des objectifs de cette expérience était de donner l’occasion aux élèves de découvrir la 

poésie, et même d’en apprécier la lecture. Il est difficile d’évaluer l’attrait des élèves pour la 

poésie, mais il s’agit ici d’analyser les indices mis à notre disposition pour déceler des affinités 

entre les élèves et cette littérature. Pour cela, nous nous pencherons sur la définition des critères 

dans un premier temps, puis sur le rôle des ateliers dans cette initiation, et enfin, sur l’attitude 

générale des élèves. 

 

1.1 Des critères qualitatifs et quantitatifs 

 

Afin d’évaluer la capacité des enfants à se concentrer sur un poème, à donner les sentiments 

éprouvés à son écoute et à en restituer des éléments, il fut nécessaire d’élaborer des critères. 

J’ai alors fait le choix de conserver les mêmes critères établis lors de l’évaluation diagnostique, 

ils se définissent en deux grandes catégories : la quantité d’intervention et la qualité des 
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interventions. En effet, à l’écoute des enregistrements, j’ai d’abord répertorié les prises de 

parole des enfants afin d’identifier les enfants qui ne prenaient pas part à l’exercice. Parmi ces 

prises de parole, j’isolais celle qui étaient en lien avec le poème de celles qui ne l’étaient pas.  

De cette manière, j’ai pu constater une nette évolution entre la première évaluation et la 

seconde : alors que 73% des élèves avaient pris la parole au cours de l’évaluation diagnostique 

du début de la période 3, 82% d’entre eux l’ont prise au cours des dernières séances de la 

quatrième période fin mars. De même, 87% des enfants donnaient un élément en lien avec le 

poème étudié contre 74% au début de l’initiation poétique. Ces données nous montrent donc 

que les élèves prenaient davantage la parole et centraient leur propos sur ce qui venait d’être lu.  

 

Néanmoins, une écoute fine des enregistrements met en lumière un problème qui n’existait pas 

en période 3, le mutisme de certains enfants. En effet, j’ai pu voir que trois élèves n’avaient pas 

pris la parole au cours des dernières séances, observation que j’avais déjà faite au cours de mes 

séances, mais qui fut confirmée par les données chiffrées. Il m’était donc impossible de voir si 

ces enfants accédaient à la lecture du poème, et difficile de comprendre la nature du problème, 

les ateliers poétiques en groupes réduits ont alors eu une importance capitale pour ces élèves.  

 

1.2 Le rôle des ateliers poétiques 

 

Les ateliers poétiques furent présentés sous différents formats aux élèves. Il y eut les ateliers 

de création poétique dont j’ai parlé précédemment, mais également un atelier de restitution, sur 

lequel je vais davantage me pencher au cours de cet exposé. 

Il me semble que les ateliers de création poétique ont plu aux élèves, et l’aspect collaboratif de 

cet exercice a permis à tous de participer et d’apporter sa contribution à un travail collectif. La 

création eut un rôle très important puisqu’elle permit, à mon sens, de rendre accessible la poésie 

aux yeux des élèves, qui se sentaient plus libres de parler des poèmes étudiés dans la mesure où 

ils en avaient « écrit un ». Ces propos restent basés sur un sentiment général et non sur des 

données chiffrées.  

Alors que cet exercice avait une dimension fortement liée au plaisir, l’exercice de restitution 

vise davantage à faire intervenir des élèves petits parleurs sur un texte avec lequel ils sont à 

l’aise. Après avoir étudié un texte poétique au cours de deux séances, les élèves les plus en 

difficulté face à la prise de parole en grand groupe étaient réunis, et tentaient de restituer des 

éléments énoncés précédemment. Cette modalité de travail avait pour objectif de les rassurer, 

et représentait une étape intermédiaire devant le grand groupe, devant lequel ils devaient 
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expliquer ce qui avait été fait en atelier dirigé. Ainsi, l’appréhension de l’erreur était réduite 

dans la mesure où les éléments avaient étés discutés avec l’adulte auparavant. De plus, le petit 

groupe favorise la concentration, et facilite donc la restitution, dans la mesure où cette 

organisation permet des interactions plus fréquentes. J’ai pu voir, grâce à cet exercice, trois des 

quatre élèves mutiques parler devant les autres enfants. 

 

Ces données nous amènent alors à aborder un point plus général, et basé sur des impressions : 

l’attitude des élèves. 

 

1.3 Une appréciation de l’attitude des élèves 

 

L’écoute des enregistrement présente l’avantage de prendre du recul sur ce qui a été réalisé 

en classe, et permet ainsi de prêter attention à des détails occultés par le déroulement de la 

séance. En effet, à l’écoute des interventions des élèves, il m’a semblé qu’ils étaient plus 

intéressés et plus réactifs à l’écoute des poèmes durant la période 4. Leurs prises de parole 

étaient souvent plus longues, parfois plus nombreuses, et certains sont intervenus régulièrement 

alors que ce n’était pas le cas au cours de la période précédente. De même, j’ai pu constater 

qu’ils parlaient plus fort et de manière plus intelligible. Ces différents indices me poussent à 

croire que les jeunes apprenants ont peu à peu pris goût à la lecture de poème, alors définie 

comme un rituel de la journée de classe. 

 

En somme, les données chiffrées et les impressions que j’ai pu réunir se dirigent vers le même 

constat, les enfants ont développé un attrait pour la poésie croissant, au moyen des lectures 

quotidiennes comme des ateliers plus ciblés mis en place. Cependant, bien que ce projet 

présente des réussites, il est également jalonné d’échecs, comme ces enfants qui sont devenus 

mutiques, sûrement en raison d’un désintérêt. Il serait alors intéressant de réfléchir à un moyen 

d’intégrer ces élèves à la réflexion collective. Néanmoins, il est difficile d’interpréter cette 

donnée dans la mesure où il est difficile d’évaluer la responsabilité du projet mené dans 

l’évolution de l’implication des élèves, ou encore l’intervention d’éléments divers et plus larges. 

Il est essentiel d’avouer la faiblesse de ce critère dans ma réflexion. 

Il est maintenant nécessaire d’observer l’évolution de l’objectif central de cette initiation : 

l’acquisition de compétences syntaxiques au moyen d’échanges à l’oral. 
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2. L’acquisition de compétences syntaxiques ?  
 

L’acquisition ou non de compétences syntaxiques fut également évaluée au moyen 

d’analyse d’enregistrements sonores, sur la base d’une grille de critères similaire à celle établie 

pour l’évaluation diagnostique. Ainsi, la variété des pronoms, les temps verbaux employés et 

la complexification des phrases étaient pris en compte. Il s’agira ici d’interroger une éventuelle 

progression, mais également la pertinence des critères définis, et pour terminer, le rôle du projet 

dans les éléments étudiés.  

 

2.1 Le constat d’une évolution ? 

 

Dans l’objectif de clarifier les constats réalisés, les trois points sur lesquels repose 

l’évaluation vont être abordés indépendamment les uns des autres. 

Pour commencer, nous voyons dans les données soumises un changement radical. En effet, 

alors que la construction « présentatif + groupe verbal » représentait près de 30% des 

constructions employées par les enfants, elle est absente des interventions de l’évaluation 

sommative, au profit de la présentation qui occupe près de la moitié des prises de parole. Cette 

évolution peut s’expliquer par la prédominance de la formule « Ça m’a fait penser à… ». Le 

dérivé de cette formule explique également la surreprésentation des phrases déclaratives, 

pourtant souvent absentes des discours enfantins. Dans l’ensemble, nous pouvons constater que 

les enfants utilisent des constructions plus élaborées, qui donnent finalement plusieurs 

informations. L’absence de mot phrase lors de l’évaluation sommative s’explique par la quasi-

absence d’intervention des élèves qui produisaient ce type d’énoncé, cette donnée ne donne 

donc pas à voir une progression. À l’avenir, il me semble essentiel de mener un travail ciblé 

avec ces élèves, notamment en APC, en prenant des textes plus simples et courts. Un travail sur 

des haïkus facilement compréhensible peut être une piste. 

Les temps employés se concentrent autour des temps du passé : le passé composé et l’imparfait. 

Les enfants utilisaient ces temps dans l’objectif de rendre compte de ce qu’ils avaient entendu, 

ce qui fait alors état d’une progression remarquable.  

Le dernier des critères étudiés est la complexification des phrases. Alors que la proportion de 

phrases simples était assez proche de la proportion de phrases complexes lors de l’évaluation 

diagnostique, l’écart se creuse lors de l’évaluation sommative où 78% des phrases sont des 

phrases simples. Au regard de ces statistiques, nous pourrions penser que cette donnée fait état 

d’une régression du niveau des élèves, ce n’est pourtant pas le cas. La simplification des phrases 
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des élèves permit d’établir une meilleure syntaxe de ces phrases plus courtes, mais également 

d’apporter des informations plus précises à la réflexion collective. 

Cette dernière information nous encourage alors à questionner la pertinence des critères choisis 

au regard du projet. 

 

2.2  Des critères pertinents au regard du projet ?  

 

Certains des critères employés pour évaluer la progression des élèves sont discutables dans 

la perspective d’un travail mené autour de la poésie. En effet, aucune des interventions n’est 

marquée par le futur ou le conditionnel, temps verbaux qui font pourtant leur apparition au 

cours de la Moyenne Section selon Philippe Boisseau. La nature du questionnement posé ne se 

prête pas à l’emploi de ces temps, alors que cette absence pourrait être associée à une 

compétence non acquise. De même, alors que la complexification des phrases semble être un 

critère témoignant d’une certaine évolution syntaxique chez les enfants, il n’est pas représenté 

dans l’étude que j’ai menée, car les enfants étaient amenés à maitriser d’autres éléments avant 

celui-ci. Ainsi, l’acquisition de certaines compétences et leur importance, notamment en termes 

d’emploi pronominal, prennent du temps, et l’apprentissage ne se concentre donc pas sur un 

autre aspect. Pour cette raison, il est essentiel d’aborder les critères les uns après les autres, et 

d’en donner une interprétation précise. L’intégration de repères de progressivité 

supplémentaires pourrait être un moyen de compléter ces critères qui ne révèlent pas toujours 

les progrès réalisés. 

Cette remise en cause des critères est à mettre en parallèle d’une évaluation difficile à établir. 

 

2.3 Une évaluation difficile à mener 

 
Alors qu’un des objectifs de ce projet était l’acquisition des compétences langagières portant 

sur la variété des pronoms, l’emploi des temps et la complexification des phrases, il est difficile 

d’évaluer le poids de cette expérience dans les progrès des élèves. Effectivement, les données 

exposées mettent en lumière des progrès notables des enfants, mais il serait naïf de dire que le 

projet a permis à lui seul cette évolution. Les échanges menés autour des poèmes sont un 

moment d’échange crucial, mais la vie en classe l’est tout autant comme d’autres activité. Ainsi, 

au contraire du premier objectif qui était d’amener les enfants à apprécier la poésie, il est plus 

difficile de voir l’incidence du travail mené pour les compétences syntaxiques. Néanmoins, il 
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fut enrichissant de se pencher rigoureusement sur les capacités des élèves, et sur les pratiques 

mises en place dans l’objectif de soutenir ces apprentissages, qui peuvent être appliquées à des 

séances d’autres domaines. 

 

En résumé, les enfants ont progressé au regard des données exploitées, bien que certains critères 

soient à revoir au regard du projet d’initiation poétique. Il est tout de même difficile d’évaluer 

l’importance du travail mené dans la progression des élèves. Nous allons désormais aborder le 

dernier point nous permettant d’analyser ces résultats, le rôle du pédagogue. 

 
3. Le rôle de l’enseignant 

 
Comme il fut précisé à plusieurs reprises, le rôle du pédagogue consistait en un étayage 

précis et adapté à chaque élève, afin que les élèves s’expriment dans un langage syntaxiquement 

correct et intelligible par tous. Ce rôle nécessite un ajustement que j’ai réalisé en menant une 

autoévaluation, comme je le précisais dans la partie de cet exposé consacrée à la démarche 

pédagogique. Les renseignements obtenus en remplissant ces grilles m’ont donné de précieuses 

indications pour adapter ce projet. Cet exposé vise alors à expliquer les différentes adaptations 

réalisées au cours de ce projet, mais également à questionner la posture d’enseignant dans son 

rôle de médiateur culturel.  

 

3.1 Une difficile adaptation  

 
En tant qu’enseignante, il est nécessaire de questionner sa pratique et de réaliser les 

adaptations nécessaires au bon déroulement des apprentissages. Je vais alors m’attacher à 

décrire les deux modifications principales mises en place entre la période 3 et 4, l’une attachée 

à ma posture et l’autre à la préparation des activités.  

À l’écoute des enregistrements entre les deux périodes scolaires, je me suis rendue compte que 

mon étayage n’était pas assez précis et n’apportait pas toujours les éléments nécessaires à la 

progression des élèves. Je me suis alors efforcé à respecter la méthode que j’avais définie lors 

de la construction du projet, que j’avais parfois tendance à abréger. De même, par cet étayage, 

j’encourageais les enfants à s’attacher à des éléments précis et à un élément à la fois, dans 

l’objectif qu’ils se concentrent sur la syntaxe de leur phrase.  

Cette adaptation a également touché les activités. Alors que la conversation était assez libre au 

début du projet, j’ai choisi de la cadrer davantage à partir de la période 4. Ainsi, trois catégories 

étaient identifiées par des pictogrammes au tableau, les informations entraient dans une de ces 
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catégories ou n’étaient pas inscrites. Bien que cela soit contraire aux principes évoqués par 

Jean-Pierre Siméon, cette modalité a permis aux enfants de cadrer leur propos, et donc de 

produire des phrases plus simples mais syntaxiquement correctes. 

Ces questionnements ont été relatifs à l’organisation et à la posture, mais ils ont également 

touché le rôle du pédagogue. 

 

3.2 L’enseignant, médiateur culturel ?  

 

Au regard des données précédemment évoquées, il semble que la majorité des élèves aient 

été réceptifs à l’initiation poétique. Néanmoins, deux questions subsistent : Comment conserver 

une trace de cet apprentissage qui ne sera sûrement pas renouvelé en cycle 1 ? Comment adapter 

ce contenu aux élèves qui n’ont pas été sensibles à cette littérature ?  

Il peut alors être intéressant de se pencher sur les albums de poésie, album qui confrontent un 

poème et une illustration, et ainsi de travailler sur les différentes représentations des mots en 

associant discussion autour de poèmes et description des images. 

 

Le rôle de l’enseignant est crucial dans ce type de démarche, il est l’intermédiaire entre une 

œuvre et un public auquel elle est destinée. Le simple fait de présenter les textes aux enfants est 

un des outils de cette médiation, tout comme les discussions entretenues autour de cet objet. 

Elles permettent de revenir sur le sens, les émotions et sentiments que l’oeuvre engage. Le 

projet en lui-même répond à la création d’outils mettant en lien les enfants avec la poésie. 

Par conséquent, l’enseignant adopte une posture de médiateur culturel dans cette démarche 

puisqu’il en suit la stratégie se déclinant en deux aspects : la recherche documentaire et la 

connaissance du public. Ces deux aspects l’engagent à mener et adapter un projet culturel. 

Paradoxalement, il est difficile d’estimer la réussite ou non de cette posture, dans la mesure où 

il est difficile d’entrevoir un lien d’attache des jeunes élèves à la poésie. De plus, des efforts 

doivent être réalisés afin de prendre davantage en considération les différents publics visés au 

sein du groupe classe. 

En somme, nous avons pu observer des progrès majeurs entre l’évaluation diagnostique 

et l’évaluation sommative, menée à terme du projet. Les enfants étaient plus sensibles aux textes 

étudiés et ont acquis certaines compétences, encore peu maîtrisées auparavant. Néanmoins, des 

défauts persistent, défauts qu’il serait nécessaire de corriger dans l’éventualité de la 

reproduction de ce projet. 
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Conclusion 
 
 
 La rencontre poétique tient une place importante en cycle 1. Souvent réduite à un 

exercice de récitation ou d’explication de texte au cours du parcours scolaire des élèves, elle 

présente des intérêts variés d’un point de vue langagier comme littéraire. L’élaboration de 

situations d’échanges langagiers autour de la poésie sont riches, nécessaires puisqu’ils sont 

l’occasion pour les jeunes apprenants d’exprimer des sentiments provoqués par le texte. Ces 

lectures quotidiennes ont en partie permis aux enfants d’améliorer leurs compétences 

syntaxiques, grâce aux échanges fréquents et fructueux qui en découlaient. L’utilisation de ce 

support évocateur par sa part de mystère et sa transgression, fut également l’occasion pour les 

élèves de rencontrer un genre littéraire qu’ils côtoient peu, hormis sous la forme de comptines.  

 

La mise en place de ce projet, et les recherches nécessaires à sa construction, m’ont 

appris beaucoup sur la didactique de cet art littéraire, mais également sur la manière dont je 

pouvais initier tout public à la poésie. Alors qu’elle est souvent abordée à partir du cycle 2, j’ai 

dû adapter mes pratiques professionnelles afin d’en faire un exercice intéressant et stimulant 

pour les élèves de ma classe, une compétence nécessaire au métier de professeur des écoles.  

Cette étude approfondie et ce projet mettent en lumière l’importance de l’enseignement de la 

poésie au cours de toute la scolarité des élèves. Par sa variété, elle favorise le développement 

de l’imagination, la connaissance de soi et la maîtrise de compétences du langage écrit comme 

oral, participant ainsi aux apprentissages fondamentaux dispensés par l’école. 

 

Pour cette raison, il me semble essentiel d’instruire aux enfants une culture poétique, ne 

négligeant pas les échanges autour de ce type de texte et les jeux poétiques, au profit de la 

récitation et de l’explication de texte. Il me semble qu’il est important que ces différents types 

d’exercices façonnent une initiation à la poésie enrichissante pour les élèves de tout âge. Ces 

clefs me permettent, en tant que professeur des écoles, d’envisager un enseignement poétique 

qui s’adaptera aux élèves que je rencontrerai à l’avenir. 
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L’une des priorités de l’école maternelle est le langage oral, sa maîtrise étant un élément 

essentiel à la réussite de tous les élèves. L’emploi d’une syntaxe précise et intelligible par tous 

est une des compétences indispensables à l’expression orale, et elle nécessite un véritable 

apprentissage chez les plus jeunes. Néanmoins, des disparités importantes entre les élèves nous 

encouragent à élaborer des situations pédagogiques stimulantes, enrichissantes et adaptées au 

public du cycle 1. Pourquoi ne pas utiliser la poésie comme outil au service de la maîtrise des 

compétences syntaxiques en cycle 1 ? C’est la question que je me suis posée au cours de cette 

année. L’enjeu de cette recherche professionnelle est d’étudier les effets des échanges 

langagiers menés autour de textes poétiques sur l’acquisition des compétences syntaxiques des 

élèves de moyenne section. Ce travail s’inscrit également dans une perspective d’initiation 

poétique, une rencontre encore trop rare entre les élèves de maternelle et la poésie. 

 

 

 

One of the priorities of pre-school is oral language, its mastery being an essential element for 

the success of all pupils. The use of precise and universally understandable syntax is one of the 

essential skills for oral expression, and it requires real learning for the youngest children. 

Nevertheless, significant disparities between pupils encourage us to develop stimulating and 

enriching teaching situations adapted to the cycle 1 audience. Why not use poetry as a tool for 

mastering syntactic skills in cycle 1? This is the question I asked myself during the course of 

this year. The aim of this professional research is to study the effects of language exchanges 

based on poetic texts on the acquisition of syntactic skills by pupils in the middle section. This 

work is also part of a perspective of poetic initiation, an encounter that is still too rare between 

kindergarten pupils and poetry. 

 

 

 

  


